
Jeudi de la 5ème semaine de Carême – par Laurence Freeman, osb 

Dans The Good Heart, le Dalaï Lama fait un commentaire des Béatitudes de l’Évangile (‘Heureux les 

pauvres... ') dans une perspective bouddhiste. Je me souviens de son regard concentré quand il les 

lisait, peut-être pour la première fois, et en cherchait le sens. Son premier commentaire, qui m’a 

surpris, est qu’elles expriment une loi de cause à effet. 

Ceci est utile. Certains chrétiens ne pensent au bonheur (une caractéristique du ciel) que comme une 

chose donnée par Dieu en récompense à la vertu. Ils vont souvent aussi commencer par identifier la 

vertu à la négation de soi plutôt qu’à l'accomplissement du potentiel humain, comme Platon la 

considérait. Si le bonheur n’est pas le produit d’un style de vie que nous acquérons en cherchant à le 

posséder, il n’est pas non plus quelque chose que nous gagnons seulement par un comportement 

moral ou une pratique religieuse. Ce qui est subtil dans le bonheur, c’est qu'il est une conséquence 

naturelle de quelque chose, une partie d'un processus de cause à effet, mais quand il nous inonde, on 

sent qu’il est pur don inconditionnel. 

Les Béatitudes relient le bonheur à la bénédiction et associent cette qualité subtile à des vérités 

paradoxales qui sont à la fois surprenantes et évidentes. Ainsi en est-il de la première béatitude : 

"Heureux les pauvres (ou les pauvres en esprit) car le royaume des cieux est à eux." Que veut dire 

pauvre ou pauvreté d'esprit ? Et que peut bien être le royaume des cieux ? Ces questions et d’autres, 

qu’un enseignement spirituel sur le cœur des Béatitudes suscite, concernent toutes les valeurs et le 

sens de notre vie. Elles méritent d'être ruminées, réfléchies et discutées régulièrement. Dans la 

perspective de la Semaine Sainte, essayez d'absorber une des Béatitudes après chaque méditation. 

Avec la première, il suffit de voir que vous venez de la pratiquer. Le mantra vise à vous rendre aussi 

pauvre que possible. Il est beaucoup plus difficile à dire quand vous pensez vous enrichir en le disant. 

Mais quand vous comprenez qu'il s’agit de vous départir de vos biens, il devient plus facile - l'effort 

nécessaire pour le dire devient mieux ajusté à sa simplicité fondamentale. La possessivité commence 

avec la pensée "ceci est à moi". C’est tellement une pensée de serpent ! Elle se glisse partout, se 

cache bien et peut frapper de son poison en un éclair. On peut croire qu’on n’est pas particulièrement 

possessif jusqu'à ce que quelque chose nous menace et on défend alors jusqu'à la dernière goutte 

son droit à la propriété et au contrôle. 

La pauvreté (de l'esprit) consiste à mettre de côté nos pensées, toutes les pensées parce que "ceci 

est à moi" les envahit et les occupe toutes. Dans la méditation, toute pensée est désinfectée, ce qui 

permet de jouir de ce que la possessivité détruit. Quand nous commençons à profiter de ce qui est, 

sans chercher à le retenir et sans intention secrète de le posséder, nous sommes déjà passés ici et 

maintenant dans le royaume des cieux. 


